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Il y a 200 ans, les savants en Égypte (Paris - 1998)



On sait la fascination que l’Égypte exerce sur les Français et combien le mythe napoléonien est resté vivace. On pouvait donc prédire le succès – au demeurant mérité – de l’exposition Il y a 200 ans, les savants en Égypte, que la Grande Galerie du Muséum national d’histoire naturelle de Paris a consacrée, du 11 mars au 6 juillet 1998, aux travaux de la commission scientifique attachée à l’expédition de Bonaparte en Égypte.

L’inauguration, en présence de l’ambassadeur de la République arabe d’Égypte a coïncidé avec l’ouverture au Caire d’une controverse sur l’opportunité de célébrer ou de commémorer une expédition qui fut d’abord une conquête et une occupation militaire ; c’était là réactiver le vieux débat sur la place de l’expédition de Bonaparte dans l’éveil de l’Égypte au XIXe siècle, question qui met en jeu les fondements de l’identité nationale dans ce pays. Pour contourner la difficulté, le comité franco-égyptien s’est abstenu de parrainer les manifestations directement liées à l’expédition, comme l’exposition et le colloque La Campagne d’Égypte, 1798-1801. Mythes et réalités au musée de l’Armée. Pourtant, parce qu’elles soulignaient les aspects culturels de l’expédition, deux d’entre elles ont échappé à ces jeux diplomatiques pour être finalement incluses dans le programme de l’année France-Égypte « Horizons partagés » : l’exposition de la Grande Galerie et le colloque L’Expédition d’Égypte, une entreprise des Lumières, organisé au Muséum et à l’Institut de France par l’Académie des inscriptions et belles-lettres et l’Académie des sciences. Cependant, le débat qui a agité les milieux intellectuels a privé ces manifestations d’une partie de l’apport de la recherche universitaire égyptienne.

Nul lieu n’était plus à même de présenter l’épisode scientifique de l’expédition que le Muséum national d’histoire naturelle, qui a eu ainsi l’occasion d’exposer quelques-uns de ses trésors cachés : animaux naturalisés ou en bocaux, herbiers ou dessins, fruits des travaux des zoologistes Geoffroy Saint-Hilaire et Savigny, des botanistes Delile, Coquebert de Montbret et Nectoux ou du dessinateur d’histoire naturelle Henri Joseph Redouté. Tous furent membres de la Commission des sciences et des arts qui suivit l’armée, groupant quelque cent cinquante savants, ingénieurs et artistes. Outre les naturalistes, la Commission était encore composée de quelques grandes figures de la science (les mathématiciens Monge et Fourier, le chimiste Berthollet, le minéralogiste Dolomieu) et de la médecine (le médecin Desgenettes et le chirurgien Larrey), de nombreux ingénieurs mécaniciens, ingénieurs des Ponts et Chaussées ou ingénieurs géographes, et d’une quarantaine de jeunes polytechniciens prometteurs, qui ont inlassablement dessiné, mesuré et cartographié le cours du Nil, l’isthme de Suez et les villes égyptiennes, ainsi que les pyramides, les temples et les hypogées. La galerie de portraits de ces savants et artistes, dessinés et gravés par leur collègue Dutertre, ouvrait la première partie de l’exposition, consacrée aux pratiques du voyage au XVIIIe siècle, aux préparatifs de l’expédition et à la traversée.

L’exposition donnait à voir les diverses facettes de l’activité de cette commission sans oublier la société égyptienne, depuis les portraits officiels des cheikhs d’al-Azhar, contraints de collaborer avec les Français, jusqu’aux ateliers des artisans dessinés par l’ingénieur Conté. Pour l’Institut d’Égypte que Bonaparte créa au Caire en août 1798, à l’instar de l’Institut national où lui-même avait été élu quelques mois plus tôt, la présentation s’articulait autour d’une reproduction de la pierre de Rosette, restée au British Museum, où elle a été déposée après la capitulation française. L’exploration du pays, aussi systématique que la situation militaire le permettait, était évoquée à travers les nombreuses missions envoyées du delta du Nil à la Nubie et du Sinaï aux lacs de Natron, et notamment en Haute-Égypte à la découverte de la civilisation pharaonique.

Le visiteur pouvait contempler les objets sélectionnés avec soin, approfondir la lecture des documents ou du matériel didactique. Ici les instruments de musique faisaient entendre leurs sonorités déconcertantes, y compris pour le chanteur Villoteau, devenu l’ethnomusicographe de l’expédition. Là, une borne interactive expliquait les trois méthodes utilisées pour mesurer la hauteur de la pyramide de Kheops (sommation des assises, triangulation, mesures barométriques). Ailleurs, une autre expliquait la formation naturelle de la soude dans les lacs de Natron, une réaction inverse de celle obtenue en laboratoire, observation fondamentale pour Berthollet. Mais le moins spectaculaire n’était pas l’ouvrage monumental de la Description de l’Égypte, véritable encyclopédie des connaissances acquises sur l’Antiquité pharaonique, l’histoire naturelle et la société égyptienne de l’époque. L’ampleur de l’édition a entraîné la fabrication de formats de papier de taille inconnue, l’invention d’une machine à graver et la conception d’un meuble spécial pour l’abriter.

L’exposition s’achevait par l’évocation des postérités multiples, à commencer par Champollion, qui a ouvert l’accès aux textes hiéroglyphiques. Une photographie de son rival Jomard, dernier survivant de la Commission et principal éditeur de la Description de l’Égypte, rappelait que ce jeune polytechnicien devenu un vieux membre de l’Institut de France avait traversé la révolution industrielle et de nombreux régimes. Artisan de l’amitié franco-égyptienne, il fut aussi un fervent soutien de la modernisation entreprise par Méhémet-Ali, qui a offert à la France sa première girafe et l’obélisque qui se dresse depuis 1836 au centre de la place de la Concorde – auquel les Archives de France ont consacré une autre exposition au palais Soubise, L’Obélisque, de Louxor à la Concorde. Clin d’œil de l’histoire, l’obélisque voisinait avec une photographie de la momie de Ramsès II, accueillie à sa descente d’avion à Paris en 1976 avec les honneurs dus à un chef d’État.

Le corridor de sortie présentait en réduction le millier de planches de la Description de l’Égypte, qui tapissait une paroi entière : le visiteur pouvait ainsi embrasser d’un regard l’immensité de l’ouvrage, s’arrêter sur la masse d’une pyramide ou sur la multitude d’insectes soigneusement rangés, sur les coloris chatoyants des oiseaux ou des reconstitutions de cérémonies religieuses de l’époque pharaonique – à l’heure des images virtuelles, la magie de ces gravures opère toujours. Enfin, répondant aux planches des arts et métiers, des portraits d’artisans et de paysans égyptiens de nos jours invitaient à visiter une Égypte vivante mais délaissée par les amateurs d’antiquités, tant il est vrai qu’il fallait la curiosité encyclopédique des savants de l’expédition pour s’attacher à découvrir un territoire, son histoire et sa population dans leur entièreté.


Patrice BRET
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Introduction
Deux grands événements délimitent l’histoire de l’Égypte au Moyen Âge : la conquête arabe, qui donna lieu en Orient à un gigantesque brassage de peuples sur deux continents, et la découverte de la route du cap de Bonne-Espérance, fait sans précédent dans les annales commerciales du monde, qui allait provoquer la ruine momentanée de l’Égypte. Le grand port d’Alexandrie, surnommé le magasin du monde, devenait, du jour au lendemain et pour deux siècles et demi, une petite station de cabotage.

Depuis longtemps l’Égypte avait cessé de s’administrer librement : elle était devenue une colonie de l’Empire romain, puis de l’Empire byzantin ; le fameux édit de Théodose (392) fut, en quelque sorte, le chant funèbre du paganisme dans la vallée du Nil. En second lieu, le concile de Chalcédoine (451), condamnant la doctrine monophysite, base des convictions égyptiennes, causa une rupture irrémédiable avec Byzance. Soudain, les deux royaumes rivaux, Byzance et la Perse, s’effondrèrent et furent remplacés par une domination inconnue la veille : la conquête arabe fut donc un des phénomènes les plus importants de l’histoire universelle.

L’Égypte fut conquise par les Arabes, accueillis en libérateurs par la population autochtone, qui détestait ses maîtres grecs. Moins de cent ans plus tard, la langue arabe passait au rang d’idiome officiel du pays et, en outre, il semble bien que les conversions à la religion musulmane furent assez rapides pour constituer une majorité dès la fin du VIIIe siècle.

Les califes, depuis Médine, Damas et enfin Bagdad, administrèrent l’Égypte suivant les normes qu’ils avaient trouvées sur place : régime colonial, avec impôts particulièrement lourds. Ainsi s’organisa un empire immense dans le double cadre de la langue arabe et de la religion musulmane.

Cet empire était bien vite devenu trop vaste et la décentralisation se développa d’autant plus rapidement que les tendances les plus diverses poussaient à la dissociation du pouvoir. L’Égypte allait trouver une autonomie relative avec la dynastie toulounide, fondée par un officier turc : la durée en fut très courte (868-905), mais ces nouveaux princes eurent le mérite de montrer au peuple égyptien l’intérêt tangible de l’indépendance.

Une nouvelle puissance, schismatique, celle des Fatimides, née en Afrique du Nord, se préoccupa d’asseoir sa domination en Égypte. Elle y régna pendant deux siècles (969-1171), fonda une nouvelle capitale, Le Caire, et fut à l’origine d’une civilisation artistique hors de pair. Mais sa politique générale ne laissait pas d’être inquiétante, par ses thèses religieuses d’une part, par son inertie partielle devant l’irruption des croisés de l’autre.

Il allait être donné à une famille nouvelle, celle des Ayyoubides, de rétablir à la fois une solide force militaire et l’unité religieuse. Le fondateur de la dynastie, Saladin, fut un grand guerrier : il décapita le royaume des Francs en leur enlevant Jérusalem.

Comme autrefois l’autorité abbasside de Bagdad, la dynastie ayyoubide disparut à la suite d’un « pronunciamiento » de ses mercenaires. La révolution de ces esclaves – telle est la signification du mot arabe mamlūk – supprime leur dernier maître en 1250.

La période mamelouke, qui s’achève en 1517, est, sans contredit, la plus brillante de l’histoire de l’Égypte médiévale. Le souverain est une sorte de chef de bandes, et il est reconnu comme tel par la coutume de l’organisation de l’État, à la tête de ses anciens pairs, les esclaves, dont la condition est elle aussi légale. Ces mercenaires, montés sur le trône d’Égypte, devenu dans leur protocole le trône de l’Islam, se montrèrent en fait les dignes émules de leurs prédécesseurs : il suffirait à leur gloire d’avoir lancé cette grande idée d’empire islamique. De toute évidence, il y a souvent une disproportion entre leurs visées ambitieuses et les moyens dont ils disposent pour les réaliser : la milice est très turbulente ; ce n’était pas une mince affaire que d’imposer une autorité aux troupes et surtout aux grands officiers qui, tous, rêvent du trône.

Néanmoins, la catastrophe de la fin du XVe siècle ne saurait être imputée aux Mamelouks
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3. Les Toulounides et les Ikhshidides










4. L’anticalifat des Fatimides



• Établissement de la dynastie fatimide








• Le califat de Mustansir







• Un art renouvelé
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• Saladin et l’apogée des Ayyoubides
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6. Les sultans mamelouks

• Une puissance politique et économique
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